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      La chance d’Anya Brennan tourne enfin quand elle décroche un job dans un cabinet comptable réputé à New York. Douée pour les chiffres, elle adore son boulot de comptable junior. Elle compte sur l’augmentation et les avantages sociaux qui lui seront accordés à la fin de sa période d’essai. Célibataire et enceinte, elle a besoin d’argent pour payer le séjour coûteux de sa mère dans un centre de rééducation. Après avoir travaillé tard un soir, elle voit Saverio De Luca, un homme puissant de la mafia, poignarder son patron dans une ruelle.

      Saverio se lance à sa poursuite. Après une longue période d’impuissance inexplicable, il est surpris par l’attirance physique immédiate qu’il ressent pour la petite rousse. Au lieu de la tuer, il l’embrasse pour étouffer son cri lorsque les gens sortent en masse du bar voisin. Ils sont interrompus par Livy, qui est comme une mère pour Anya.

      Ne voulant pas mettre la vie de Livy en danger, Anya laisse Saverio l’accompagner à son appartement, où il la force à être son alibi quand la police interroge les résidents sur le meurtre. Quand Saverio découvre qu’elle est enceinte, il se montre étrangement protecteur, insistant pour qu’elle aille voir un gynécologue tout de suite.

      Dès lors, il prend le contrôle de tous les aspects de sa vie. Pour rendre son alibi plus crédible, Saverio la menace pour qu’elle fasse croire qu’ils sont en couple. Alors que la police commence à poser des questions sur l’authenticité de leur relation, Saverio fait emménager Anya chez lui, où ils continuent à jouer leur fausse relation. Pour sauver les apparences, leur relation devient plus sérieuse et évolue rapidement vers des fiançailles.

      Alors que la situation devient de plus en plus incontrôlable, Anya apprend que Saverio fait tout pour prendre soin d’elle et de son bébé à naître… mais à un certain prix. Ce prix, ce n’est pas seulement son silence, mais aussi son corps.

      Pendant ce temps, pour ne pas perdre son alibi, Saverio se bat pour protéger Anya de son patron qui lui ordonne de la tuer. Mais il a aussi une autre raison de la garder près de lui. Il veut comprendre pourquoi son corps réagit de cette façon devant Anya et reprendre le pouvoir qu’elle a sur lui sans le savoir. Alors qu’il essaie de trouver une solution à ce dilemme, il découvre que le père biologique du bébé d’Anya est un puissant magistrat marié. Ce dernier a dit à Anya qu’il était célibataire et lui a donné un faux nom quand ils se sont rencontrés. Il a de bonnes raisons de ne pas vouloir que la vérité éclate, et Saverio craint que la vie d’Anya ne soit en danger à cause de Luigi et du magistrat.

      Alors que Saverio entraîne Anya de plus en plus profondément dans son monde sinistre, elle découvre que celui-ci est un homme plein de contrastes et de secrets. Elle n’est pas en sécurité avec un tueur de sang-froid, mais comme des gens des deux côtés de la loi veulent sa mort, son lit devient soudainement l’endroit le plus sûr pour elle.
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      La robe que Saverio a choisie pour le mariage auquel on va assister épouse parfaitement mes courbes. Il m’a dit qu’elle était parfaite quand je l’ai essayée dans la boutique, mais je la trouve trop serrée.

      Je me tourne d’un côté puis de l’autre, observant mon reflet dans le miroir de la cabine d’essayage. La soie rouge met en valeur les rondeurs de mon ventre. Le dos nu expose mes épaules tout en laissant mon échine dénudée. Impossible de porter un soutien-gorge avec, et du coup, mes tétons sont clairement visibles.

      Je ne connais pas le code vestimentaire pour les mariages familiaux, mais cette robe en dévoile beaucoup trop.

      Saverio entre dans la pièce, vêtu d’un costume trois-pièces moderne avec une chemise blanche impeccable et une cravate argentée. La veste et le pantalon sont à la dernière mode et accentuent la masse de ses muscles. Comme toujours, ses seuls bijoux sont sa petite boucle d’oreille en or et sa montre connectée.

      Ma bouche s’assèche quand je le regarde. Il semble si puissant, comme si rien ne l’effrayait, pas même la mort. Quand il s’avance vers moi, le désir qui brille dans ses yeux me noue le ventre. Son regard est tellement intense. Il peut réduire de grands hommes à l’état de loques tremblantes d’un seul regard perçant. Ces yeux bleu glacier ne fondent jamais pour personne, il s’en sert comme d’une arme pour réduire les autres au silence. Je ne l’ai jamais vu observer qui que ce soit avec gentillesse, admiration ou affection. Quand il parle aux gens, son expression est soit neutre, soit menaçante.

      Mais avec moi, c’est différent.

      Quand il s’approche de moi avec la démarche déterminée d’un chasseur, la glace fond et le bleu magnifique de ses yeux se réchauffe pour prendre la couleur d’un ciel d’été.

      C’est comme ça depuis le jour où j’ai finalement admis que j’étais incapable de lui tirer dessus. Cette fois-là, il m’a prise tout en laissant un pistolet posé juste à côté de moi, à ma portée. Je sais que je ne le tuerai pas, même s’il me mettait lui-même l’arme dans les mains.

      Pourquoi ?

      Parce que sans lui, je suis morte. Il est à la fois mon geôlier et mon protecteur.

      Je ne dis rien quand il s’arrête devant moi. Mon cerveau est incapable de former des mots. Je suis trop occupée à assimiler cette nouvelle situation : mon ravisseur me donne quelque chose qu’il ne donne à personne d’autre. Je ne devrais pas me sentir spéciale, mais mon cœur est en guerre avec mon esprit depuis le jour où Saverio a fait irruption dans ma vie. Le plus choquant, c’est que j’aime cette sensation d’être favorisée. Dieu sait que je n’ai jamais été favorisée, pas même par ma mère. La seule personne qui ne me traitait pas comme si j’étais une moins que rien, c’était Livy.

      Il prend mes hanches entre ses larges paumes et me regarde comme un homme hypnotisé par ce qu’il voit devant lui.

      — Tu ressembles à une déesse, tesoro.

      Toutes les réserves que j’avais à propos de la robe s’envolent. Mon cœur s’emballe, battant à tout rompre dans mes tempes. Saverio me fait ressentir plein de choses. De la peur, pour commencer. De l’incertitude. Du chaos. Mais il me donne aussi la sensation d’être désirée et chérie. Puissante. Forte.

      Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression d’avoir trouvé ma place, et malgré les nombreux inconvénients qu’il y a au fait de lui appartenir, au fond de mon cœur, ça me semble juste, comme si c’était exactement là où je voulais être. Une partie de moi veut se laisser aller à cette frénésie incontrôlable, peu importent les conséquences. Il me rend tellement ivre de lui que je me fiche du prix à payer quand cette folie s’écroulera et réduira tout en cendres autour de nous. Tout ce que je veux en ce moment, c’est lui.

      C’est pourquoi je ne proteste pas quand il effleure mon téton du bout des doigts, le rendant dur sous le tissu. Ma robe passe de l’élégance à l’érotisme. La forme de mes seins nus devient semblable à un portrait peint en rouge.

      — Anya, dit-il en grognant et en fixant son attention sur les pointes qui se dressent presque douloureusement.

      Mes seins sont si sensibles que même la douce caresse de la soie envoie une flèche acérée de désir directement au plus profond de moi.

      — Tourne-toi et mets-toi à genoux sur le banc.

      À ses mots, je ne discute pas.

      Je ne perds plus de temps à nier l’inévitable. Je suis aussi investie dans ce jeu que lui. Je ne peux pas plus m’en éloigner que lui. On est pris au piège dans cette folie, et notre seul choix est d’aller jusqu’au bout.

      Il me fait pivoter quand je ne bouge pas tout de suite, son impatience est palpable. J’ai besoin d’une minute de plus, car ce moment est énorme. C’est un tournant pour moi. Au lieu de me battre dans une bataille perdue d’avance, j’embrasse la nouvelle folie de ma vie. Je n’avais pas réalisé à quel point je me sentais inhibée et piégée jusqu’à présent, jusqu’à ce que je m’envole avec puissance et liberté en soulevant la jupe de ma robe et en grimpant sur le banc.

      — Regarde devant toi, dit-il.

      Je croise son regard d’acier dans le miroir. Ses mots me rappellent la nuit où il m’a baisée dans un parking, avec ses potes autour de nous et sa main sur ma bouche pour étouffer mes cris. Je pouvais à peine réfléchir à cause du brouillard de désir qui obscurcissait mon esprit, et je me souciais encore moins des spectateurs qui nous tournaient le dos pendant qu’il me prenait si fort que mon corps glissait sur le capot de sa voiture. Quand je me souviens comment il m’a serrée contre son torse, comme si j’étais quelque chose de fragile et de précieux après notre rapport sexuel effréné, je me sens envahie par une douce chaleur. Mes muscles accueillent déjà l’intrusion imminente.

      Il prend mes poignets et les pose sur la surface de la coiffeuse, m’encourageant à m’y accrocher. Puis il porte son attention sur mon dos, poussant lentement la robe sur mes hanches et jusqu’à ma taille.

      Il suit du doigt l’élastique de mon string et claque la langue.

      — Vilaine fille. Je ne t’avais pas dit de ne pas porter de culotte ?

      Je me souviens très bien de l’ordre qu’il m’avait donné. Il avait dit que c’était parce qu’il voulait me baiser dans ma robe avant de m’emmener au mariage.

      — Je peux difficilement aller à un mariage sans culotte.

      — Tu sais ce que je pense ?

      Il caresse mes fesses avec sa paume chaude et calleuse, me donnant la chair de poule.

      — Je pense que tu aimes être punie.

      Mes muscles internes se contractent à cette promesse.

      Un frisson me parcourt l’échine lorsqu’il prend la brosse à cheveux et la teste en tapant son extrémité plate contre sa paume. Le bruit sec du bois contre sa chair me fait frissonner et me mouille instantanément.

      Une seconde passe, augmentant l’anticipation. Quand il abat enfin la brosse sur ma fesse gauche, je sursaute autant de surprise que de douleur. Un sifflement s’échappe de mes lèvres. Ça fait plus mal que quand il utilise sa main.

      — Je vais te donner la fessée jusqu’à ce que ta jolie peau soit toute rouge, dit-il en frottant la brûlure.

      — Chaque fois que tu t’assoiras ce soir, tu penseras à moi et à la profondeur à laquelle ma queue était enfoncée en toi.

      Ses propos obscènes ne font qu’augmenter mon désir. Je retiens mon souffle, attendant le prochain coup, mais il prend son temps, faisant durer le plaisir.

      Il glisse ses doigts sous l’élastique du string et tourne son poignet, tirant le triangle de tissu entre mes jambes. La friction me fait gémir. La deuxième fessée tombe sur ma fesse droite, réchauffant ma peau. Mon désir monte en flèche.

      — Sav.

      — Je sais ce dont tu as besoin.

      Il resserre la dentelle et tire en même temps. Je suis sur le point de jouir à cause de la stimulation, mais il relâche sa prise et me donne une autre fessée qui enflamme mes terminaisons nerveuses.

      Il synchronise les claques pour garder un rythme régulier. Il contrôle sa force, car les coups qu’il me donne ne sont pas assez douloureux pour que j’aie envie qu’il s’arrête. Ils couvrent chaque centimètre carré de la peau de mes fesses et me réchauffent aussi bien à l’extérieur qu’à l’intérieur. Quand il a fini, j’ai désespérément envie de jouir.

      Je gémis quand il lâche enfin la brosse. Il ne prend pas la peine d’enlever le string. Il attrape l’élastique à deux mains et le casse comme si c’était juste un bout de ficelle. Il regarde fixement mes fesses pendant qu’il défait sa braguette et sort son membre. Il place le bout de sa verge à l’entrée de mon sexe avant de m’écarter les fesses avec ses deux mains. Je cambre le dos quand il s’enfonce lentement en moi, m’étirant jusqu’à ce que son entrejambe soit collé contre mes fesses.

      Quand il commence à bouger, un gémissement m’échappe. Il me pénètre à un rythme lent et régulier, croisant mon regard dans le miroir avant de revenir vers l’endroit où nos corps sont unis. Je le regarde me baiser, gravant dans mon esprit l’image de son air émerveillé. Le plaisir se dessine en traits nets sur son visage. Il offre un portrait saisissant alors qu’il glisse en moi et hors de moi tout en dévorant du regard l’endroit où nos corps se rencontrent.

      Ce n’est que lorsqu’il passe un bras autour de ma taille et pose sa large paume sur mon ventre qu’il me regarde dans les yeux. Quand il glisse sa main libre entre mes jambes et frotte mon clitoris, je jouis en le regardant dans les yeux. Il accélère le rythme, cherchant à atteindre son propre orgasme. Les vagues de plaisir secouent mon corps jusqu’à ce que je m’affaisse dans ses bras. Il me serre contre lui, les doigts écartés sur mon ventre et l’autre main entre mes jambes, tandis que son corps se tend et qu’il jouit en moi.

      Le baiser qu’il dépose sur mon dos nu est tendre. Respectueux. Dans d’autres circonstances, j’aurais vu trop de choses dans ce baiser. J’aurais facilement pu interpréter ce geste comme le signe de sentiments plus profonds. Mais cette caresse prolongée contient aussi une note de regret qui m’avertit de son intention avant qu’il ne mette de la distance entre nous.

      Il attrape une poignée de mouchoirs dans la boîte posée sur la coiffeuse et se retire. Son sperme s’échappe de mon corps et coule le long de mes cuisses tandis qu’il l’observe. Je ne bouge pas. Je le laisse se rassasier, appréciant secrètement ce pouvoir inattendu qu’il me donne aussi.

      Il essuie l’humidité de l’intérieur de mes cuisses et jette les mouchoirs avant de remonter sa braguette. Puis il m’attrape par les hanches et m’aide à me relever avec précaution. Je me tiens debout, les jambes flageolantes, et j’observe son reflet dans le miroir.

      — Ne nettoie pas entre tes jambes, dit-il en me fixant d’un regard brûlant. Je veux que tu me sentes en toi à chaque pas que tu fais.

      — Je dois sentir le sexe.

      — Tant mieux.

      Il attrape mes cheveux attachés en queue-de-cheval à la base de mon cou et les enroule autour de son poing tout en m’adressant un sourire possessif.

      — Comme ça, tout le monde saura que tu es à moi.

      Mon cœur bat à tout rompre, à la fois plein d’espoir et de crainte. J’ai l’impression d’être en équilibre au bord d’une falaise, balayée par le vent. Il peut soit me pousser dans le vide, soit me retenir, tout dépend de la direction de ce vent.

      — Pourquoi c’est important ? demandé-je. Ça fait partie du spectacle que tu montes ?

      Boum, boum. Boum, boum.

      Silence.

      Le seul bruit que j’entends, c’est celui de mon cœur qui bat dans mes oreilles.

      Quand il finit par parler, sa voix est monocorde.

      — Oui.

      Je tombe dans le vide, l’estomac noué, et je m’écrase au sol où la déception m’attend comme des rochers acérés prêts à transpercer mon corps et à me poignarder en plein cœur.

      — Parce que ma vie t’appartient, dis-je, goûtant l’amertume de cette déclaration sur ma langue.

      — C’est ça.

      Il me tourne vers lui en posant ses mains sur mes épaules.

      — Mais c’est aussi pour te protéger.

      Après s’être rapidement lavé les mains dans la salle de bains, il me tend mon châle et ma pochette, me prend la main et m’entraîne derrière lui vers la porte.

      La sensation de moiteur entre mes jambes et la brûlure persistante sous la peau de mes fesses ne sont plus sexy, sauvages et aventureuses. Il a tout effacé en quelques mots froids, me rappelant ma place dans notre réalité.

      Il est pensif dans la voiture, à tel point que je n’ose pas parler. Je me déplace sur mon siège pour trouver une position plus confortable pour mes fesses endolories tout en regardant par la fenêtre. Je remonte ma robe à l’arrière pour ne pas la salir. S’il tache son siège en cuir avec du sperme, il ne pourra s’en prendre qu’à lui-même.

      Il ne roule pas longtemps avant de s’arrêter devant un manoir à Park Slope.

      Je lui jette un coup d’œil.

      — C’est si près de chez toi qu’on aurait pu y aller à pied.

      Nos regards se croisent. Une fois de plus, c’est comme avant, quand il m’a baisée et que rien n’existait à part l’instant présent et nous.

      Prenant mes doigts dans les siens, il dépose un baiser sur mes jointures, à l’ancienne, comme un gentleman.

      — Avec ces talons aux pieds ?

      Il me relâche.

      — Je ne serai jamais aussi cruel.

      Le lien entre nous se rompt lorsqu’il glisse hors du siège conducteur et sort de la voiture. Son attention est déjà tournée vers la maison lorsqu’il m’aide à sortir de mon côté. Je ne manque pas de remarquer la tension dans ses épaules et la ligne dure de sa mâchoire.

      Un frisson me parcourt l’échine et mon ventre se noue.

      Plusieurs voitures de luxe sont garées dans la rue. Saverio entrelace nos doigts et me conduit jusqu’à la porte d’entrée.

      Un voiturier demande à Saverio s’il peut prendre sa clé et aller garer sa voiture dans un endroit sûr, ce à quoi celui-ci répond par un « non » sec, sans même jeter un regard à l’homme, tandis qu’il m’accompagne dans les escaliers. Une hôtesse ouvre la porte et nous invite à nous installer dans le jardin, où des boissons sont servies.

      Je regarde autour de moi alors qu’on traverse un grand hall d’entrée et un immense salon. La maison est décorée d’œuvres d’art et de meubles contemporains, dans des tons rouges et noirs, mais elle semble froide et vide, comme une maison témoin qui ne montre aucun signe de vie.

      Des portes coulissantes mènent à une terrasse couverte. La fin de l’automne est douce, mais je suis contente d’avoir mon châle pour cacher mes seins qui pointent.

      Les gens se rassemblent autour des tables de cocktail sur la pelouse. Les femmes sont vêtues de robes de soirée et la plupart des hommes portent des smokings. Au fond du jardin, un gazebo se dresse sur une petite scène. Des chaises décorées de rubans blancs et de roses crème font face au gazebo.

      Un serveur nous propose du champagne, mais Saverio refuse.

      — Un jus de fruits ? demande-t-il, la tête penchée vers moi, tout en scrutant la foule du regard.

      — Euh, s’il te plaît.

      Quelques personnes tournent la tête dans notre direction. On fait parler de nous alors qu’on se dirige vers le bar de l’autre côté de la terrasse. Je me retiens de triturer ma robe, redresse les épaules et marche la tête haute à côté de Saverio. Pendant tout ce temps, des chuchotements parviennent à mes oreilles.

      Même si je fais de mon mieux pour ignorer l’attention qu’on me porte et essayer de me fondre dans la masse, je suis sûre que tout le monde voit clair dans mon jeu. Je ne suis pas comme eux. Ces gens ont grandi dans l’argent. Ils le portent comme un général porte ses galons sur sa manche.

      Au bar, Saverio commande un jus d’orange et un brandy. Il me tend le jus et boit son verre d’un trait.

      — Tout va bien ? demandé-je en l’observant attentivement.

      Il est tendu depuis qu’on a quitté sa maison, mais sa mâchoire est maintenant encore plus crispée.

      — Oui, répond-il d’un ton sec.

      Ses paroles de tout à l’heure me reviennent à l’esprit, quand il m’a dit que me revendiquer comme sienne était autant pour ma sécurité que pour notre image publique.

      Je déglutis.

      — Suis-je en danger ici ?

      Son regard s’adoucit. Il essaie de sourire, mais ça a l’air dur pour lui, vu la tension sur son visage.

      Il prend ma joue dans sa main et me dit :

      — Je ne laisserai rien t’arriver.

      Je regarde derrière lui les invités qui s’affairent sur la pelouse. Luigi et Giorgio ne sont pas parmi eux.

      — D’autres personnes ici pourraient avoir des idées différentes.

      Son regard bleu pâle transperce le mien.

      — Ils peuvent essayer. Je ne les laisserai pas faire. De toute façon, c’est un mariage. La famille a un code de conduite strict quand il s’agit d’événements importants.

      — Tu veux dire qu’on ne tue pas les gens lors de rassemblements religieux ?

      Cette fois-ci, il sourit plus facilement.

      — La religion n’a rien à voir là-dedans.

      Je m’apprête à demander ce qui fait la différence quand Dante apparaît à côté de nous.

      — Anya, je suis content de te voir.

      Il se penche pour m’embrasser sur la joue, mais Saverio l’attrape par le bras et le tire violemment en arrière avant que ses lèvres ne puissent toucher ma peau.

      — Bon sang, Sav, dit Dante avec un air surpris. Tu dois contrôler ta jalousie, mec.

      Je jurerais avoir entendu Saverio serrer les dents.

      — Touche-la et tu es mort, dit Saverio d’un ton froid et dur.

      — Relax, mon pote.

      Dante lève les mains et recule d’un pas.

      — Je m’en vais.

      C’est tellement gênant.

      Je secoue la tête en direction de Saverio et lui dis :

      — Tu te comportes encore comme un homme des cavernes.

      Il me lance un sourire pas très sympa.

      — Dante connaît les règles.

      — Vraiment ?

      Je pose une main sur ma hanche.

      — Vous avez des règles sur la façon de saluer les copines des autres ?

      La voix de Saverio est neutre.

      — C’est simple. Pas de contact physique.

      Il lance un regard glacial à Dante et ajoute :

      — Ça ne devrait donc pas être difficile à retenir.

      Dante se frotte la nuque et fait la grimace.

      — Je te plains, Anya. Je te présente mes sincères condoléances. Comment fais-tu pour supporter ce co…

      Il s’interrompt et jette un regard désolé à Saverio.

      — … cette tête de mule ?

      Saverio lui adresse un sourire crispé.

      — Tu as fini ?

      — Blague à part.

      Dante marque une pause avant de demander d’un ton plus sérieux :

      — Comment vas-tu ?

      À la façon dont Dante scrute le visage de Saverio d’un regard inquisiteur, j’ai l’impression que cette question cache autre chose. C’est presque comme si Dante s’attendait à ce que Saverio soit contrarié par quelque chose.

      — Bien, répond Saverio sèchement.

      — Bien.

      Dante observe Saverio, puis son ton prend une note plus prudente.

      — Luigi m’a envoyé te chercher. Il veut que les hommes prennent un verre avec Raphael avant le début de la cérémonie.

      — Un toast ? demande Saverio en haussant un sourcil. Tu peux y aller sans moi. On aura tout le temps de trinquer au bonheur des jeunes mariés quand ils auront prononcé leurs vœux.

      Dante enfonce une main dans sa poche et se balance sur la pointe des pieds. Sa posture semble détendue, mais comme Saverio, il est stressé. Il dégage une certaine tension tandis qu’il observe Saverio pendant un instant avant de dire :

      — Ça enverrait un mauvais message si tu refusais.

      — Du style : je n’accepte pas Raphael comme l’un des nôtres ?

      Saverio rit.

      — Spoiler alert : je ne l’accepte pas.

      — Allez, mec.

      Dante lui tape l’épaule.

      — Ce n’est pas le moment. Je partage tes sentiments, mais tu sais comment ça marche. Mets ton hostilité de côté pendant quelques heures.

      Il continue en me souriant :

      — Je vais te le voler pendant un petit moment.

      Saverio a l’air perturbé. Ses jointures blanchissent autour du verre vide qu’il tient dans sa main.

      — Finissons-en, dit Dante en s’écartant.

      Une guerre se livre dans les yeux de Saverio lorsqu’il me regarde. Son conflit intérieur fait rage pendant quelques instants avant qu’il ne semble prendre une décision et poser son verre sur la table.

      Sans rompre notre contact visuel, il dit à Dante :

      — J’arrive tout de suite.

      Dante n’a pas l’air convaincu, mais il hoche la tête et se dirige vers le bout de la terrasse avant de disparaître dans la maison.

      Enroulant sa large paume autour de ma nuque, Saverio m’attire vers lui. Je lève les yeux vers son visage. Nos corps ne se touchent pas, mais l’espace infime qui nous sépare est chargé d’électricité. J’ai la chair de poule.

      — Ça va aller ? me demande-t-il en me fixant de son regard intense caractéristique.

      La réponse s’échappe de mes lèvres dans un murmure haletant, même si je ne le pense pas vraiment.

      — Oui.

      Il me caresse la nuque avec son pouce pour me calmer.

      — Je ne serai pas long.

      Il fait un signe de tête vers le haut de la terrasse.

      — Mes hommes seront là-bas.

      Je regarde dans la direction qu’il m’indique. Deux gardes vêtus de costumes sombres et équipés d’oreillettes se tiennent à chaque extrémité de la terrasse, les mains jointes devant eux. Je les reconnais, ce sont ceux qui surveillaient la maison de Saverio. Je n’avais même pas remarqué qu’ils nous avaient suivis. Leurs lunettes de soleil cachent leurs yeux, mais je sens leur regard posé sur moi.

      Je me retourne vers Saverio.

      — Ça va aller.

      Me serrant contre lui, il approche ses lèvres de mon oreille et me demande d’une voix grave et profonde :

      — Tu me sens encore entre tes cuisses ?

      Un halètement involontaire s’échappe de mes lèvres.

      Il s’éloigne de moi avant que je puisse reprendre mes esprits, et l’élan me fait presque perdre l’équilibre. Il me tient fermement par la nuque et ne me lâche que lorsque j’ai retrouvé mes appuis. Quand je perds de sa chaleur, c’est comme si une couverture réconfortante s’envolait. L’air devient plus froid.

      Un sourire arrogant se dessine sur ses lèvres lorsqu’il voit sans doute la réaction que ses mots provoquent. Je n’arrive pas à trouver une réplique appropriée.

      Ayant atteint son but, qui était de me rappeler à qui j’appartiens, il s’éloigne d’un pas furieux.

      Il me faut un moment pour retrouver mon calme. Alors qu’on était seuls au bar il y a quelques secondes, je me retrouve soudain entourée de gens qui se disputent l’attention du barman. Je réalise alors que personne n’osait s’approcher de nous quand Saverio était là. Ils tournaient littéralement en rond autour de lui.

      Je me déplace sur le côté pour ne pas gêner, sirotant mon jus de fruits tout en scrutant la foule, essayant de donner l’impression que je m’amuse alors que c’est tout le contraire. La nervosité me noue l’estomac. Je n’ai jamais été à l’aise dans les grands groupes et je ne suis jamais à ma place dans les fêtes. Je jette un coup d’œil autour de moi, à la recherche de chiffres et d’exercices qui pourraient m’aider à me calmer. Un plan de table est affiché sur un chevalet au bout du bar. J’additionne les numéros de table et fais les multiplications et soustractions habituelles dans ma tête lorsqu’une femme derrière moi dit :

      — Eh bien, eh bien.

      Quelque chose dans sa voix rauque et le ton qu’elle utilise me donne des frissons dans le cou. Je me retourne et me retrouve face à une femme grande et mince, aux cheveux noirs comme du charbon et aux yeux d’un vert impossible à oublier. On dirait que sa robe en dentelle argentée est peinte sur son corps. Le tissu scintillant laisse peu de place à l’imagination, révélant le soutien-gorge et la culotte argentés qu’elle porte en dessous. Saverio a bien compris le code vestimentaire, finalement.

      — Alors c’est toi, la greluche du moment, dit la femme en me regardant de haut en bas.

      Je la regarde avec étonnement.

      — Pardon ?

      La façon dont elle regarde ma robe, comme si elle essayait d’estimer son prix, et le sourire amer qui étire ses lèvres rouges me dérange.

      Elle s’arrête un instant sur mon ventre avant de regarder la flûte de champagne remplie de jus d’orange que je tiens dans ma main.

      — Dans quel club de strip-tease t’a-t-il trouvée ?

      Je n’en crois pas mes oreilles.

      — C’est à moi que tu parles ?

      Elle sourit d’un air narquois.

      — Tu es venue avec Sav, n’est-ce pas ?

      Je regarde son visage. Avec ses pommettes saillantes, ses lèvres pulpeuses et sa peau olive impeccable, cette femme est d’une beauté saisissante. Dommage qu’elle ait l’air d’être une garce à l’intérieur.

      Je me redresse et lui dis :

      — Je ne vois pas en quoi la personne avec qui je suis venue te regarde.

      Elle rit doucement, sa voix douce comme du velours.

      — Oh, les strip-teaseuses que Sav traîne au mariage de ma cousine me regardent beaucoup, Darling.

      Elle plisse les yeux et s’approche de moi.

      — Les gens comme toi ne sont pas les bienvenus ici.

      Une sirène d’alarme se met à hurler dans mon esprit. C’est la cousine d’Elena ? Ça fait d’elle un membre de la famille de Luigi et Giorgio. Mais ça ne lui donne pas le droit de me parler comme ça.

      Je lève le menton.

      — En fait, Sav et moi venons d’emménager ensemble. Je suis sa petite amie.

      Mon sourire est méchant.

      — Et toi, qui es-tu, exactement ?

      Penchant la tête, elle me regarde comme si j’étais de la boue sous ses chaussures. Une animosité jaillit dans ses yeux brillants comme des pierres précieuses alors qu’elle pose la main sur sa hanche et déclare :

      — Je suis sa femme.
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      Je retrouve Dante dans le jardin intérieur. Quelques personnes, un verre à la main, discutent entre les orchidées dont les fleurs blanches et violettes semblent pendre entre les immenses feuilles des branches d’un magnolia.

      La serre est la seule pièce chauffée du manoir. L’endroit ressemble plus à une galerie d’art qu’à une maison. En organisant le mariage ici, la famille montre sa richesse et son statut. Ça en dit long sur la femme que Raphael est sur le point d’épouser. Ça montre qu’il a de la chance.

      Je suis sûr que c’est lui qui se considère comme chanceux. Il a obtenu ce qu’il a toujours voulu, à savoir mettre un pied dans l’entreprise de Luigi. En tant que parrain d’Elena, Luigi a eu une influence considérable dans le choix du futur époux. Son père, Stefano, est le frère cadet de Luigi. Il était le bras droit de Luigi avant que des problèmes de santé ne l’obligent à démissionner.

      Giorgio n’était pas prêt à prendre la relève, mais moi, oui. C’est pourquoi Giorgio a obtenu le titre tandis que moi, je faisais le boulot. Giorgio a hérité de la responsabilité, mais c’est moi qui ai gagné la reconnaissance et le respect. Ma récompense, c’était des parts dans l’entreprise et cinquante pour cent de tous les profits d’After Dark. Rachele faisait partie du lot. Luigi savait que si Giorgio devenait mon beau-frère, il aurait toujours ma protection.

      Puis Rachele a avoué quelque chose qui a fait l’effet d’une bombe, et ma vie telle que je la connaissais a volé en éclats. Elle s’entourait toujours d’hommes sensibles et artistiques. J’aurais déjà dû savoir que mon caractère bien trempé ne serait jamais à son goût. Il a fallu un autre homme pour me le faire comprendre.

      L’homme en question, Archibald James II, me coupe la route alors que je m’apprête à tourner dans le couloir. Sa queue-de-cheval blonde lui arrive à la taille. Les quatre poils naissants sur son menton sont censés ressembler à une barbe. Ses pattes bouclées font à peine l’affaire pour compléter le tout. Son pantalon skinny s’arrête bien au-dessus de ses chevilles pour montrer au monde entier qu’il est assez tendance pour porter ses chaussures sans chaussettes. Les poils dorés de son torse dépassent du col en V de sa chemise comme des champignons poussant sur un morceau de fromage moisi. La veste en soie grise ne fait que souligner l’épaisseur de ses muscles de bodybuilder. Les mecs comme lui ne font de la muscu que pour des raisons esthétiques. Ils ne soulèvent pas de poids pour se battre.

      — Sav, me salue-t-il en me tendant une main douce et blanche. J’espère qu’il n’y a pas de rancune entre nous.

      Dante me jette un regard amusé. Il n’intervient pas. Contrairement à Giorgio, il n’essaiera pas de m’arrêter si je décide de briser le cou de ce dandy. Il se contente de m’observer en haussant les sourcils, curieux de voir si je vais tuer cet enfoiré ou non.

      Je regarde la paume moite d’Archie.

      — Soit tu es courageux, James, soit tu es vraiment stupide.

      Il retire sa main.

      — J’espérais qu’on pourrait mettre ces désagréments derrière nous.

      Ouais, il est courageux parce que si j’avais voulu le découper en morceaux, je l’aurais déjà fait, et il le sait.

      Voyant qu’il ne va pas se passer quoi que ce soit d’intéressant, Dante s’écarte pour nous laisser un peu d’intimité, mais pas assez loin pour ne plus pouvoir nous entendre.

      Je pouffe de rire.

      — Il n’y a que deux façons de faire les choses : la bonne ou la mauvaise.

      Archie penche la tête.

      — Tu veux dire que ce que Rachele et moi ressentons l’un pour l’autre est mal ?

      Je m’approche de lui.

      — Combien de temps tu l’as baisée alors qu’elle était mariée ?

      Je n’ajoute pas « avec moi », parce que je risque de péter un câble et de lui casser les doigts au point qu’il ne pourra plus jamais tenir un pinceau.

      Sa pomme d’Adam bouge quand il déglutit, mais il me regarde droit dans les yeux.

      — Un an.

      Je dois bien lui accorder ça. Je ne pensais pas qu’il allait répondre.

      — Oui.

      Mon sourire est condescendant.

      — Tu vois, James, c’est pas comme ça qu’il faut faire.

      — Rachele ne savait pas comment te le dire. Elle avait peur.

      Je ris. Rachele n’a jamais eu peur de moi de toute sa vie.

      — Si elle m’avait dit la vraie raison pour laquelle elle voulait me quitter, je l’aurais laissée partir sans faire traîner les choses et sans que ça tourne au vinaigre.

      Je lui donne un coup dans le torse avec mon doigt.

      — La façon dont vous avez géré ça, c’est votre problème à vous deux.

      Mon coup le fait trébucher.

      — Je n’irai nulle part, De Luca, alors tu ferais mieux de t’habituer à l’idée que Rachele et moi sommes ensemble.

      — Je me fiche de ce que fait Rachele ou de qui elle voit.

      Je m’avance vers lui tandis qu’il recule.

      — Si tu tiens à ton joli petit minois et à tes mains douces, fais en sorte que je ne te revoie plus.

      Je l’écarte d’un coup d’épaule et continue mon chemin dans le couloir.

      Dante se met à marcher à côté de moi, pris d’un petit rire.

      — Quoi ? je lâche sèchement.

      — Anya est une fille gentille, bien plus que ce que tu mérites. J’espère pour elle que tu n’as plus de sentiments pour Rachele.

      Je continue d’avancer. Ce que je ressens, c’est de la colère, de la trahison et une soif de vengeance. Aucun de ces sentiments n’a de rapport avec l’amour ou la romance.

      — Mêle-toi de ton cul, dis-je en articulant chaque mot.

      — D’accord.

      Il accélère le pas pour me suivre.

      — Ça ne me regarde pas. Juste par curiosité, la reprendrais-tu si elle changeait d’avis ?

      Je réfléchis à la question. Est-ce que j’accueillerais Rachele à bras ouverts si elle revenait demain, la queue entre les jambes ? Il y a quelques mois, j’aurais répondu oui. Mais maintenant, tout est différent. Maintenant, il y a Anya, mon trésor, et je ne veux pas la perdre, ni pour Rachele ni pour personne d’autre.

      J’ai toujours pensé que Rachele était sûre d’elle et fougueuse. J’ai souvent pris son caractère bien trempé pour des qualités admirables. Mais maintenant que j’ai découvert le côté plus doux d’une femme, je me rends compte que je suis plus attiré par la gentillesse et la tendresse d’Anya. Sa compassion et sa générosité sont plus précieuses à mes yeux qu’un nom de famille prestigieux et un visage de reine de beauté.

      Il faut avouer que le fait qu’Anya soit la plus belle créature que j’ai jamais vue n’y est pas pour rien. Si Rachele est une reine de glace, Anya est une déesse du soleil. Il est injuste de les comparer. Je refuse de soumettre Anya à un traitement aussi injuste. Mais il est impossible de ne pas remarquer les différences.

      Anya fait ressortir mon côté protecteur, ce dont j’ai besoin. J’adore prendre soin d’elle, même si elle n’en a pas besoin. Elle a survécu à une vie de violence et d’abus. Ça fait d’elle la femme la plus forte que je connaisse. Pourtant, elle a réussi à garder sa bonté intérieure, ce que peu de gens dans sa situation auraient pu faire.

      Je suis attiré par elle pour toutes ces raisons et pour d’autres que je ne peux expliquer. Tout ce que je sais, c’est qu’il n’y a plus qu’Anya pour moi maintenant, Anya et son bébé, un bébé que je considère depuis longtemps comme le mien.

      Une étincelle de possessivité s’allume dans ma poitrine à la pensée de la mère et du bébé. Quand il s’agit d’eux, mon âme ne connaît qu’un seul mot.

      Ils m’appartiennent.

      Je m’arrête devant la bibliothèque et me tourne vers Dante. Mon ton ne laisse aucun doute sur le sérieux de mes intentions.

      — Je suis avec Anya maintenant. Je ne la quitterai pas. Jamais.

      — OK, dit-il en levant les mains. Je me demandais juste ce que tu en pensais.

      Il sourit.

      — Parce que si jamais elle devenait libre, je…

      Je pointe mon doigt vers son visage.

      — Arrête tout de suite, ou je vais enfreindre une règle et te tuer sur place.

      — OK, dit-il à nouveau avec un sourire narquois.

      Sale connard. Il sait comment m’énerver. Et il prend sans doute son pied en plus.

      Je me ressaisis, attrape la poignée de la porte et me prépare à entrer dans la fosse aux lions.

      J’ouvre la porte et trouve les pères de famille rassemblés autour de la cheminée, où un feu électrique projette des flammes orange sur un écran plat. Complètement artificiel.

      Stefano est assis dans son fauteuil roulant devant l’écran numérique, un masque à oxygène sur le visage et ses jambes squelettiques cachées sous une couverture. Luigi se tient à côté de lui, fumant un cigare. Le fait qu’il fume à côté de Stefano en dit long sur l’attention que Luigi porte à la santé de son frère. Raphael est assis sur le canapé blanc de designer, face au groupe. Son père, Michele, est à sa droite, et Giorgio est assis à sa gauche.

      Ce dernier croise mon regard quand j’entre.

      Dante ferme la porte.

      — Il était temps, dit Luigi d’un ton jovial, faisant signe à Antonio de servir les boissons.

      Antonio ouvre une bouteille de cognac à dix mille dollars. C’est la coutume d’ouvrir la bouteille devant tous les hommes qui participent au toast. L’empoisonnement reste une méthode populaire pour éliminer ses rivaux. Ce n’est pas parce qu’une loi non écrite stipule qu’aucun homme ne doit verser de sang lors d’un mariage que personne ne glissera de l’arsenic dans votre verre.

      Dante se place à mes côtés, observant les hommes de Michele à gauche, qui sont aussi nombreux que ceux de Luigi à droite.

      Quand Antonio a distribué les verres, Luigi lève le sien. Comme Stefano ne peut pas parler, c’est à Luigi de porter le toast.

      — Aujourd’hui est un jour mémorable, dit Luigi en inclinant la tête et en regardant Raphael dans les yeux.

      — Deux grandes familles vont unir leurs forces. Il n’y aura pas d’organisation plus riche ni plus puissante que les Bianchi et les Morelli réunis. Buvons à l’alliance qui sera scellée par le sang.

      Quelques personnes présentes se mettent à siffler bruyamment comme de gros pervers.

      Raphael sourit à l’idée de prendre la virginité de sa future femme ce soir.

      Enfoiré. Il ne montre pas beaucoup de respect pour sa future femme.

      Les deux familles présenteront le drap ensanglanté peu après que les mariés se seront retirés dans leur chambre.

      Même si Rachele avait été vierge quand je l’ai prise pendant notre nuit de noces, je ne lui aurais jamais fait subir cette humiliation. Raphael, en revanche, n’a apparemment aucun scrupule à baiser sa femme à l’étage pendant qu’une bande de vieux attendent dans la bibliothèque pour voir la preuve que ce mariage a été consommé. Nous, les hommes, on a le choix. On peut accepter ou refuser. Les femmes n’ont pas cette chance. Elles doivent se plier à la décision du marié.

      Tout le monde regarde Raphael avec une attente perverse.

      Il accepte d’un signe de tête, ce qui me fait perdre tout le respect que je pouvais avoir pour lui et le détester davantage.

      Luigi renverse la tête en arrière et avale son verre d’un trait, ce qui incite les autres à faire de même. Si vous voulez mon avis, c’est du gaspillage d’un cognac rare et de grande qualité. Il devrait être dégusté dans un verre chauffé pour libérer ses arômes de vanille et de tilleul.

      Raphael est le suivant. Puis Michele. Stefano est dispensé, vu qu’il ne peut ingérer des liquides que par un tube dans sa gorge.

      Dante me regarde en biais tandis qu’il porte le verre à sa bouche, mouillant ses lèvres sans boire.

      Pendant que les hommes félicitent Raphael pour sa prochaine conquête, je verse mon verre dans le vase posé sur la table d’appoint à côté de moi.

      Non seulement je refuse de boire à une tradition vulgaire et à un homme que je ne respecte pas, mais je veux aussi garder toute ma lucidité quand Anya est avec moi dans la fosse aux lions. Soyons réalistes, la moitié des invités sont du côté de Morelli, et je fais autant confiance à un Morelli qu’à un chien fou. Le verre que j’ai bu au bar me suffit amplement. De toute façon, je conduis.

      Stefano émet un gargouillis en me pointant du doigt d’un geste tremblant.

      — Quoi ? demande Luigi avec une irritation qu’il ne cherche pas à cacher.

      Stefano tourne son doigt tordu vers le vase, les yeux exorbités.

      — C’est l’urne avec les cendres de sa femme, dit Luigi à personne en particulier. Oui, Stefano.

      Il donne à son frère une tape condescendante sur l’épaule.

      — On sait.

      Stefano rougit, mais Luigi l’ignore déjà pour serrer la main de Michele.

      Une infirmière en blouse entre. Elle va vers Stefano et le fait sortir de la pièce.

      Quelqu’un a dû appuyer sur le bouton pour signaler à l’infirmière que son patient avait besoin d’elle.

      Dante me regarde avec de grands yeux.

      Sentant le regard de Raphael sur mon visage, je tourne la tête dans sa direction. Il m’observe tranquillement tandis que je le scrute à mon tour.

      Ma montre connectée vibre pour signaler l’arrivée d’un message.

      Je romps notre contact visuel pour vérifier l’écran. C’est l’un des hommes que j’ai postés à l’extérieur.

      Je me fige en une fraction de seconde.

      Je lis le message avant même de m’écarter.

      Rachele parle à Anya. Ça ne s’annonce pas bien.

      Merde.

      Giorgio me regarde, lisant sans doute mon expression. Il se lève, mais je ne lui laisse pas le temps de me demander ce qui ne va pas.

      — Excuse-moi, dis-je en inclinant la tête vers Luigi. J’ai un problème à régler.

      Dante hausse un sourcil, me demandant silencieusement si j’ai besoin d’aide pour botter les fesses de quelqu’un.

      Je secoue la tête en me dirigeant vers la porte.

      Écartant les gens sur mon passage, je marche d’un pas vif vers le jardin.

      Mon homme m’attend près des portes coulissantes.

      — Où est-elle ? demandé-je d’une voix tendue.

      Il fait un signe de tête en direction du bar.

      — Là où tu l’as laissée.

      Je tourne la tête dans cette direction et repère facilement les cheveux roux flamboyant d’Anya dans la foule. Et je n’aime pas ce que je vois. Pas du tout.

      Rachele a pris une pose provocante devant Anya. Elle dit quelque chose, et vu son air méchant, je peux imaginer ce que c’est. Anya la regarde, horrifiée, ses jolies joues couleur pêche devenant cendrées.

      Rachele, espèce de connasse.

      Je les rejoins en quelques longues enjambées, juste à temps pour entendre Rachele dire…
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      Sa femme.

      Ces mots me frappent de plein fouet, me coupant le souffle.

      — Ex-femme, dit Saverio avec une colère palpable, quelque part sur ma gauche.

      Trop choquée pour parler, je regarde dans la direction d’où vient sa voix. Il marche vers nous d’un pas rapide et furieux, et m’atteint en deux longues enjambées.

      — Je suis désolé, Anya.

      Il jette un regard glacial à la femme devant moi.

      — Excuse-nous un instant. J’ai besoin de parler à Rachele.

      Il lui attrape le bras et la traîne vers les portes coulissantes qui donnent accès au salon. Elle trébuche presque avant de se reprendre.

      Je les regarde s’éloigner, envahie par un mélange de sensations désagréables qui me nouent le ventre. Une jalousie inattendue et importune me glace les veines, tandis que la trahison me brûle l’estomac comme des charbons ardents.

      Pourquoi Saverio ne m’a-t-il rien dit ?

      Il aurait au moins pu me prévenir que son ex-femme serait là. Je ne savais même pas qu’il avait été marié, bon sang. Ça ne m’avait jamais traversé l’esprit. Pourquoi, je ne sais pas. Il a un appétit sexuel sain. C’est un homme normal et viril. Dans son milieu, il doit être très convoité.

      Espèce d’idiote.

      C’est bien moi, ça, de ne même pas penser à une possibilité aussi évidente.

      Les gens me jettent des regards curieux, mais ils n’osent
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